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de ne pas croire aux Dieux,
& ce ne fut qu ’à force de priè¬
res & de iarmes que Périclès
parvint à la faire abfoudre ,îaifianr le philofophe fe dé¬
brouiller comme il pourroit,
ce qui tourna fort mal à ce¬
lui - ci . “ 11 ne foupçonnoit

pas , dit l ’auteur de la Dé-
» cadence des lettres & des
»> mœurs , que cette Afpaüe qu’il
» aimoit fi éperdument , n ’at-
» tendoit quel ’occafion de pou-
»> voir pafler dans les bras d ’un
» homme de la lie du peuple
v (ce qu’elle fit immédiatement
« après la mort de Périclès , en
5» 428 avant J . C . ) . Tel eft le
w caraéîere de ces .femmes nié-
»» prifables : les circonftances

décelen .t la baiîeffe de leur
*> ante , & leurs malheureufes
» viéfimes , après avoir tout
3> facrifié pour elles , honneur,« repos , fortune & liberté , né
?> font payées de tant & de fi

grands facrifices que par l ’in-
î> fidélité , la perfidie , l’ingra-» titude & l ’oubli » . Afpafie
par fon crédit éleva fon nou¬
vel amant aux premiers em¬
plois de la république . Son nomdevint fi fameux dans toute l 'A-
fie , que Cyrus , freré d ’Artaxer-
cès Mnémon , le fit porter à
fia maîtreffe , nommée aupara¬vant Milto. Cette derniere As-
pasie,. qu’il ne faut pas con¬fondre avec celle de Milet,étoit en même tems la maîtreffe
& le confeil de ce prince , Ar-
taxercès , après l’avoir gardée
plus de 37 ans , la céda à fon
fils Darius , à qui elle avoit inf-
piré l ’amour le plus violent . Il la
lui enleva quelque tems après,
pour la faire prêtreffe de Diane
ou du Soleil . M . l ’abbé Coyer
a ciu illuftrer le nom de cçs
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deux courtifannes , en le doa-
nant à celle à qui il adreffe fon
yoyâge d’Italie.

A SPENDIUS,célébré joueurde lyre , prit fon nom de la ville
d’Afpende en Pamphylie , où il
vit le jour . Il ne fe fervoit quede la main gauche pour tou¬
cher les cordes , & il le faifoit
avec tant de délicateffe , qu

’il
irétoit prefque entendu que de
lui feul . Delà ce proverbe,
par lequel les Grecs lui com-
paroient ceux qui ne fongeoienç
qu ’à leurs intérêts particuliers:
C ’c/? , difoit - on , le muficiend’s4j-
pende , il ne joue que pour lui.
ils appelloient aufiu les larrons,
Joueurs afpendiens , parce qu

’ils
font toujours en forte de n’è-
tre entendus de perfonne,quand
ils veulent voler.

ASSARHADDON , que
quelques auteurs croient être le
même que Sénaphar , fuccéda
à fon pere Sennachérib , au
royaume d’Affyrie , vers l ’an
710 avant j . C, 11 réunit les
royaumes de Ninive & de 8a-
bylone , s’empara d’Afoth,atta¬
qua l ’Eeypte , le pays de Chus
& l ’ Idumée , fit la guerre à Ma-
naffès roi de Juda , prit Jé-
rufalem , & emmena le roi a
Babylone . Affarhaddon mou¬
rut l ’an 668 avant J . C . Il eft
nommé dans Ifaïe Sargon ou
Saragon, Le nom d’Aijarhad-
don a paru à M , Freretreffem-
bler fi fort à celui de Sarda-
napale , qu ’il n ’a pas balancé à
croire que l ’un n ’efi pas diffé¬
rent de l ’autre . Les yeux fit
les oreilles des favans ont fans
doute un degré de fineffe ou
ceux du vulgaire ne peuvent
atteindre . Il eff vrai cependant
que quelques chronologiftes
ont cru que çes deux noms dft“
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férens défignoient le même
prince , mais il paroît qu ’ils fe
trompent.

ASSEDI au ASSADI , poëte
Perfah , né dans le Khorafan,
ell auteur d'un Po.ëme , où il
montre les avantages de la nuit
furie jour. Ses Poéfies font plei¬
nes de fentences . C ’eft à-peu-
près tout le mérite qu’elles ont.
On y lit celle - ci : La vie de ce
monde n’e(l qu

'un voyage , qui
fe fait de gîte en gîte. Il florïffoit
du tems du fultan Mahmoud,
& avoit été le maître de Fer-
doufi ( Voyet^ cet article ) . 11 ne
faut pas le confondre avecSAPi
ouSaadi , poft érieur de près de
deux fiecies , V. ce dernier mot.

ASSEL1N , moine . Voy. As-
iCELIN.

ASSE .LIN , bourgeois de
Caen , fit dans le Xle . fiede
un coup de vigueur que l ’hif-
toire nous a tranfmis . Guil¬
laume - le - Conquérant étant
mort à Rouen l ’an 1087 , fon
corps fut apporté à Caen , fùi-
vant fa dernieré volonté , pour
être enterré dans l’abbaye de
S . Etienne qu’il avoit fondée.
Au moment qu’on alloit l’inhu¬
mer , Affelin fe préfenta au mi¬
lieu de l ’affemblée , & d’une
voix forte : « Je déclare devant
» Dieu (dit -il) que cette terre
» où vous voulez dépofer ce
» corps m’appartient légitime-
« ment ; c’ctoit un chajnp que
» le prince ufurpa fur mon pere,
» lorfqu’ilfitbâtircetteabbaye,
» fans lui en vouloir faire au-
» cune fatisfaéiion : c’efl pour-
» quoi je réclame ce fonds ; &
» je vous défends en vertq
» d’uneclameurdeharo,d

’ea-
» terrer ce corps dans mon hé-
» ritage ». Tous les affiflans
relièrent dans le filence & l’é-
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tonnement ; mais Henri , le
plus jeune des fils dece prince,
qui alîifloit à fes funérailles,
inftruit des droits du requérant,
lui fit donner fur le champ cent
livres d 'argent ., qui étoit la va¬
leur du terrain qu’il réclamoit.
Henri Spelman ( Feyeç ce mot)
regarde cette aventura , & p)u-
fieurs autres également fingu-
lieres , qui accompagnèrent
l ’enterrement de Guillaume,,
comme un effet de la profana¬
tion des églifes & dès chofes
faintes qu

’il n’épargnoit pas dans
fa fureur , quoiqu’il eût d’ail¬
leurs du zele pour la religion.

ASSELIN , ( Gilles - Tho¬
mas ) dofleur de Sorbonne , 6c
provifeur du college d’Har¬
court , étoit ne à Vire . 11 fut
l’éleve de Thomas Corneille ,
& l’ami de la Motte -Houdard.
11 mourut à Paris le 11 oéto-
bre 1767 , à 85 ans. Il avoij
remporté le prix de poéfie a
l ’académie françoife en 1709,
& ceux de l’idylle & du poème
aux Jeux floraux en >7x1 . On.
a de lui une Ode eftimée Sur
l’exifience de Dieu. ,. St une fut;
l ' immortalité de Lame , Si d’an¬
tres Pièces de vers.

ASSEMANI , ( Jofeph - Si¬
mon) Maronite , archevêque de
Tyr , chanoine du Vatican ,
mort à Rome oftogénaire , le

14 janvier 1768. Il étoit ti;ès-
verfé dans les langues oriejjt ?-

les. On a de lqi plufieurs excel¬
lons ouvrages , entr ’autres, uie
Bibliothèqueorientale , dans, la¬

quelle il a fait imprimer grand
nombre de manufcrits /yria -r

ques , arabes , perfes , avec la
Vie des auteurs , à Rome,
4 vol . in-fol . — Il ne faut pas le
confondre avec Etienne - Eyo?
4e ., Si Jofeph -Aloïfe Assema-

R K <
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ni , qui nous ont également
donné beaucoup de chofes in-
téreflantes , qui regardent les
Orientaux . Les Alla Martyrum
Orientalium, Rome , 1748 , a vol.
in fol . , du premier , font parti¬
culiérement eftimés , & peu¬vent fervir à réfuter la para¬doxale differtation deDodwel
Sur le petit nombre de Martyrs
{ Voyez Dioclétien , Dod-
w el , Ruinart ) . Ces Aéles
ont été tirés de deux anciens
manufcrits chaldéens de la bi¬
bliothèque du Vatican , & tra¬
duits en latin.

ASSER , célébré Rabbin ,
compofa , en 476 , avec l ’aide
d ’Hammaï fon confrère , le Tal-
mud de Babylone , ainfi appel¬le , parce qu ’il futfait dans cette
ville . Ce recueil de vifions ,commenté par le Rabbin Maïr,
vers l ’an 547 , & depuis parun autre Affer , mort en 1318,a été impritné à Leyde , chez
Elzevir , 1630 , in-40

, & avec
tous fes commentaires à Amf-
terdam , 1744 , gn ta vol . in- fol.
M . Boffuet obferve que toutes
ces imaginations , rêves , vi¬
fions , commehtaires , paraphra-fes des Rabbins , font l ’effet &
en même - tems la caufe de
l ’aveuglement perfévêrant des
Juifs ; que l ’Ecriture - Sainte en
eft obfcui cie , détournée à des
fens impropres ou même ridi-
CU

ASSeÏ (IJS, né au pays de
Galles , bénédiélin , précepteur
d ’un fils du roi Alfred , fut nom¬
mé par ce prince évêque de Sa-
lisbury . il mourut , félon quel¬
ques- uns , en 909 , félon d’au-
ïres , en 883 ; mais cette der¬
nière opinion eft peu probable.
On a de lui une Hiftoire d’An¬
gleterre & la Vie d’Alfred , im-
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primée pour la première fois J
à Zurich , en 157^ . L’jsfïime
que ce grand roi faifoit d’Af-
ferius , eft un éloge complet
de ce favant religieux.

ASSOUCI , (Charles Coy-
peau fieur d’ ) appelle le Singe
de Scarron , naquit à* Pâtis en -
1604, d ’un avocat au parlement.
A l ’âge de 8 ans , il s ’échappa
de la maifon paternelle , fe ren¬
dit à Calais , où il fe donna pour
fils de Céfar Noftradamus . S ’é¬
tant mêlé de vouloir guérir,
il vint à bout de procurer la
fanté h un malade d’imagina¬
tion . Le peuple de Calais,
croyant qu’il devoir fa méde¬
cine à la magie , vouloit le jeter
dans la mer . Après plufieurs
autres courfes à Londres , à
Turin & dans d’autres villes,
il vint à Montpellier , où Ion
amour déréglé pour deux pages
manqua de lui attirer un châti¬
ment exemplaire . llerraenfuite
de pays en pays , & arriva enfin
à Rome , où fes fatyres contre
cette cour , le firent mettre à
l ’inquifition . Revenu enFrance,
il fut mis à la Baftille , & après
être forti de cette nouvelle pri-
fon , il fut conduit au Châtelet
avec fes deux pages , pour le
même crime qui l ’avoit fait en¬
fermer à Montpellier . Sespro-
teéfeurs le firent fortir fix mois
après . Cet homme vicieux &
méchant mourut en 1679. Ses
Poéfies ont été recueillies 3
vol . in- 12,1678 . On y trouve
une partie des Mètamorphofes
d ' Ovide traduites , fous le ùtr^
à ' Ovide en belle humeur. C ’elt
une verfion burlefque dans la¬
quelle il y a mille platitudes oc
mille groffiéretés , pour une
bonne plaifanterie .Ony trouve
encore le Ravinement de rro'



A S s
fcrpineie Claudien , à laquelle
il fait parler le langage des ha¬
rengs ! es . « D ’Affouci , dit« un
» critique , avoir choifi le plus
» pitoyable de tous les genres ,
« fans avoir les mêmes talens
>» que Scarron , pour fe !e faire
» pardonner . Sa vie , comme fa
» profe & fes vers , ne fut
» qu

’un mélange de mifere , de
» burlefque . & de platitude.
» Tous lespayspatoùilpaffa,
» 6c il en vit beaucoup , furent
» marqués par fes difgraces » .
D ’Affouci a publié fesaventures
d’un ftyle bouffon : on peut le
voir dans le Dictionnaire cri¬
tique de Bayle. Le plus rare de
fes écrits eft un volume in- iz
1678 , qui contient fes penfèes
dans la prifon du S . Office . Ses
mœurs étant totalement cor¬
rompues , comme Chapelle le
prouve dans fon Voyage du Lan¬
guedoc , & qu

’on doit le con¬
clure de fes aventures , il n ’y a
pas lieu de s’étonner de la li¬
cence brutale qui régné dans fes
écrits ; c ’eft en vainque l ’auteur
des Trois fiecles femble vouloir
juftifier fes mœurs : fes livres
& l’hiftoire de fa vie dépofent
contre cette apologie.
f

ASSUERUS , roi dePerfe,
époufa Efther , parente du Juif
Mardochée , après avoir répu¬
dié Vafthi . On ne fait |point
quel eft cet Afluerus . On croit
communément que c’eft Ar-
taxercès Longuemain . C ’eft le
fentiment de Nicéphore , Zo¬
naras , Suidas , Louis Vivès,
Bellarmin , Cajetan , Meno-
chius , & c. Ufferius croit que
c’eft Aftyages , pere de Cyaxa-
res , aïeul maternel de Cyrus ;
ce qui eft peu vraifemblable.
Serarius tâche de prouver que
c’eft Artaxercès £11 ou Ochus ;

. .
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d autres croient que c’eft Ari
taxercès Mnémon . Cette opi¬
nion eft celle de S . Jerome,
de Bede . Marshatn foutient que
c’eft le même que Darius le
Mede . Enfin quelques autres
critiques , entr’autres D . Cal-
met , veulent que ce foit Da¬
rius , fils d’Hyftafpes , & difent
qu

’Atoffe , fille de Cyrus , eft
la Vafthi de l’Ecriture ( Voye\
Esther ) . .

ASSUR , fils de Sem , quitta
le pays de Sennaar , pour fe
fixer vers la fource du Tigre,
dans un jiays qui porta enfuite
fon nom. ] ) y bâtit , félon quel¬
ques-uns , Ninive , Rehoboth ,
Chalé & Rézen ; d ’autres di¬
fent que ce fut Nemrod . 11 eft
regardé pour le fondateur du
royaume d’Affyrie.

ASTARTE ou ASTA-
ROTH , déeffe des Phéniciens,
nommée fouvent dans l ’Ecri¬
ture Aflaroth , qui fignifie pro¬
prement des troupeaux de bre¬
bis ou de chevres . Les auteurs
facrés la joignent prefque tou¬
jours au dieu Baal . On croit que
c’étoitla lune que l ’on adoroit
fous ce nom , S . Jerome traduit
ce nom par celui de Priape ,
comme pour marquer les im-
pudicités qui fe commettoient
dans les bois confacrés à Af»

tarte . Salomon introduifit le
culte de cette déeffe dans Ifraël;
mais ce fut principalement Jé-
zabel , époufe d’Achab , qui le

mit en vogue . S . Auguftin dit

que les Africains , defeendus
des Phéniciens , tenoientqu

’Af*

tarte étoit la même que Junon.
ASTER , citoyen d ’Amphi-

polis , ville de Macédoine ,
s’offrit à Philippe , comme un
tireur du premier ordre , qui ne

manquoic jamais les 0;féaux à
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